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Le Chemin des Chapelles de Saas-Fee.

Par Claire-Eliane Engel.

Lorsqu'on quitte Saas-Grund pour monter ä Saas-Fee, et

qu'on a depasse l'ancienne eglise desaffectee et presque en ruines,
la petite rue, les premiers champs, traverse la Viege de Saas sur
un pont de fer, on aborde le sentier qui serpente entre les me-
lezes, ä mi-hauteur des parois de rochers. Tout de suite, on aper-
coit une petite chapelle blanche ä toit de tuiles, avec une Ouvertüre

grillagee et deux petite fenetres laterales. Jusqu'ä Saas-Fee,
seize constructions analogues jalonnent les deux cötes du chemin.
A ma connaissance, personne n'a decrit ces chapelles, ni ne s'y
est interesse1. Elles sont cependant curieuses. Les scenes re-
presentent les stations du Rosaire: la vie du Christ et de la

Vierge, avec des personnages en bois sculpte et peint, hauts
d'environ 60 cm.

La premiere chapelle est l'Annonciation. En haut, au fond,
Dieu apparait ä mi-corps, drape de rouge sombre, dans un nuage;
la colombe plane. A droite2, la Vierge est ä genoux, les bras
croises sur la poitrine; eile est vetue d'une longue robe sur
Iaquelle se drape une tunique et un manteau. Derriere eile se trouvent

deux vases de fleurs sur des gaines. En face, l'Ange s'in-
cline, lui tendant un lys. Lui aussi porte une longue robe blanche
et une tunique foncee ä demi manches. II a de grandes ailes.

La deuxieme chapelle represente la Visitation; quatre
personnages, Zacharie, Elisabeth, Marie et Joseph. Zacharie a la

robe, la tunique, le manteau ä larges manches ä revers, la tiare
cornue des pretres juifs sur les tableaux du XVIP siecle; Elisabeth

a une robe drapee foncee, un voile blanc; eile tend avec effu-

1 Sauf F. Barbey, Les Chapelles de S. F., dans la Gazette de Lausanne,
27. 8. 4L Remarquons ä ce propos que les «Rois Mages», dont parle
M. Barbey ne figurent nulle part.

2 Gauche et droite par rapport au spectateur.
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sion les bras vers Marie, dont le costume est analogue. Joseph
tient un bäton fleuri. Sur sa robe ä longues manches se drape
une sorte de toge.

Troisieme chapelle: la Nativite. La disposition est classique.
L'Enfant, dans la creche, entre ses parents; derriere, le boeuf
et l'äne, assez informes, surtout le boeuf. Des anges; deux
bergers, en tuniques courtes, jambes nues. L'un d'eux, barbu, un

genou en terre, est une Statuette grossiere. L'autre, debout, tres

jeune, a la gräce legere d'un danseur. Un agneau, les pattes at-

tachees, est couche au premier plan.

Quatrieme chapelle: la Präsentation au Temple. Le decor
est forme par deux colonnes corinthiennes entre lesquelles est

dressee une table couverte d'une nappe brodee. Les personnages
forment un demi-cercle autour d'elle. Marie se tient ä gauche, puis
vient une jeune femme portant des colombes dans un panier, le

grand-pretre, vetu comme Zacharie, avec Jesus dans les bras, un

acolyte qui tient un flambeau, Joseph et une vieille femme en dra-

peries sombres: la prophetesse Anne3.

Cinquieme chapelle: Jesus devant les docteurs. Un tröne,
surmonte de draperies, et sureleve de trois marches, au fond de

la scene. Sur le tröne siege le Christ enfant, qui montre le ciel
d'un süperbe geste de la main droite — geste ä la fois plein d'em-
phase et d'elan. A gauche, Joseph et deux docteurs — un homme

jeune, portant une large robe et un manteau, le bras leve, et un

autre, plus äge. A droite, Marie entre deux autres docteurs. Celui
qui est le plus pres du spectateur, en costume oriental avec haut
turban pointu, est un homme äge, barbu qui, lui aussi eleve les

mains dans le feu de la discussion.

Sixieme chapelle: le Jardin des Oliviers. A droite, le Christ
ä genoux, se tourne de trois quarts vers le spectateur. II a une
tete admirable, ä la fois douloureuse et grave, sans mievrerie. II
Joint les mains. Devant lui, contre le mur de la chapelle apparait
un ange rose qui tient le calice et les attributs de la Passion.
Les trois disciples dorment, en demi-cercle autour de Jesus. A
gauche, au premier plan se tient Judas, la bourse en main. II est

Luc. II. 36.
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l'incarnation du desespoir, non pas le personnage odieux et gro-
tesque qu'on voit souvent. Une branche seche represente les oli-
viers. Au fond, ä gauche, derriere une barrieere, deux gardes
apparaissent ä mi-corps tenant des flambeaux.

Septieme chapelle: le Christ ä la Colonne, dans un decor
de portique d'eglise ä trois füts. Jesus, deshabille et couronne
d'epines, est attache ä celui du milieu, entre quatre bourreaux
qui le flagellent. Trois sont debouts, le quatrieme ä genoux, dos
au public. Ils portent des costumes de valets du XVIP siecle, pieds
et jambes nus. A doite, un soldat romain, en armure classique,
casque et gante d'acier, surveille la scene.

Huitieme chapelle: le Christ aux outrages. Jesus, drape dans
un manteau rouge sous lequel il est nu, est assis, l'expression
calme, lointaine et triste. Trois bourreaux, ä droite et ä gauche,
ont croise des bätons au-dessus de sa tete. A gauche, un soldat
romain, portant une armure ä tetes de lions et un casque ä cimier,
lui crache au visage; le realisme de la Statuette est etonnant. A
droite se tient un autre Romain, en bottes molles et en armure.

Neuvieme chapelle: Jesus portant la croix. La scene se de-
roule sur trois plans, devant une porte de ville fortifiee. Au
premier plan, se trouvent, ä gauche la Vierge qui pleure, ä droite
Veronique ä genoux de trois-quarts, qui montre le voile miracu-
leux au spectateur. Les deux femmes portent de longues robes
drapees. Au second plan, au milieu, le Christ est tombe sous le
poids de la croix. Un bourreau en costume de paysan XVIP siecle,
le menace d'une sorte de morgenstern. Deux cavaliers sur leurs
chevaux apparaissent ä gauche et ä droite; le premier a un
costume romain, le second un costume de la guerre de Trente Ans.
Devant ce dernier, une paysanne tenant un bebe: la «Fille de
Jerusalem»4. Au troisieme plan, une bände de soldats sort de
la ville, brandissant des lances. La scene se deroule en zig-zags.
Tous les personnages ont un mouvement intense plein de vie,
fort bien observe.

Dixieme chapelle: le Christ en croix. C'est encore une tres
belle composition. Jesus est crueifie entre le bon larron ä gauche,

4 Luc. XXIV. 28.
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le mauvais ä droite. L'expression du Christ est splendide de re-
signation et d'espoir. Au pied de la croix, Jean en grand manteau

rouge, se tient pres de Marie; une autre femme pleure; une
troisieme s'appuie au pied de la croix. Plus en avant, Marie-Madeleine,

ä genoux, eleve un objet bizarre, espece de roseau ä pointes,
dans un grand geste dramatique. Elle porte un long corsage col-
lant, decoupe au bas, sur une jupe ä vertugadin, des manches

flottantes, tres amples, relevees au coude par un bijou, un voile
sur les cheveux. A droite et ä gauche, deux cavaliers en costume
de ballet du cour; celui de gauche donne le coup de lance. Plus
en avant, ä droite, Joseph d'Arimathe; ä gauche, un paysan en
costume du XVIP siecle, ricane; il a une tete de cretin et un
enorme goitre.

Onzieme chapelle: la Resurrection. Le Christ s'eleve au fond
de la chapelle, tenant une banniere. A ses pieds, le tombeau ou-
vert. Au premier plan, trois soldats romains, Fun debout, ä gauche,
tenant un bouclier, le second, endormi, au milieu; le troisieme
ä droite, de profil, tire son epee en se renversant en arriere. Les
trois hommes ont des armures classiques.

Douzieme chapelle: l'Ascension. Au premier plan, un rocher.
Le Christ, drape de rouge, le bras leve dans un geste süperbe,
monte vers le ciel. A droite, trois apötres, dont Pierre, barbu, et
Jean, tres jeune, l'adorent, debout, mains jointes. A gauche, Marie-
Madeleine tend les bras vers le Christ; derriere eile, Marie et
une autre femme.

Treizieme chapelle: la Pentecöte. Un palais ä colonnes co-
rinthiennes. Au fond, la Vierge est assise entre Pierre et Jean. De

chaque cote, cinq apötres, quatre debout, un assis. La colombe
descend du plafond. C'est probablement la plus belle scene. La
diversite des attitudes des hommes est frappante: l'un d'eux,
ebloui par l'eclat du St Esprit, s'abrite les yeux d'une main, un
autre Joint les mains, un troisieme tend les bras. Quatre apötres
tiennent des livres, oü ils cherchent une reference: les evange-
listes. II est curieux de noter que Pierre figure parmi eux et

non Jean. Tous les personnages ont de longues robes et des man-
teaux drapes.

Quatorzieme chapelle: l'Ascension de la Vierge. Au premier
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plan, un tombeau vide. Marie, toute vetue d'or, monte vers le ciel,
sur un croissant de lune. Un apötre, debout ä gauche, l'adore.
Au-dessus de lui plane un ange: cette derniere Statuette est

affreuse, beaueoup trop grosse.
Quinzieme chapelle: le Couronnement de la Vierge. Sur des

nuages, Marie est agenouillee entre Dieu et le Christ. Dieu la
couronne. Une colombe les survole.

Cette chapelle est situee sur la petite plate-forme oü s'eleve
l'eglise de N. D. des Marches, devant un enorme meleze. De lä
on apereoit pour la premiere fois le panorama de Saas-Fee, les

Mischabels, l'Alphubel et l'immense cascade de seracs du gla-
cier de Fee qui descend vers le village. L'effet est surprenant:
c'est le couronnement du pelerinage. Y a-t-il lä une idee d'exor-
cisme? A la fin du XVIP siecle, on a exorcise les glaciers de Cha-
monix. Une ceremonie analogue a eu lieu ä Saas, et la tradition
se perpetue par une procession.

Une seizieme chapelle, qui n'est pas une des stations du
Rosaire, se dresse un peu plus haut, juste ä l'entree du village. C'est
une Mise au Tombeau, oü trois femmes, fardees comme les vier-
ges espagnoles, soutiennent le cadavre du Christ, marbre de plaies
et degouttant de sang. Elle est datee de 1861, restauree en 1933
et parfaitement laide. Elle n'appartient pas ä la serie historique
des chapelles.

Les quinze premieres ont une beaute originale et simple, re-
levee d'innombrables details qui retiennent l'attention. Je desire
insister sur une serie d'indices qui m'ont frappee des la
premiere fois oü je les ai vues, et que j'ai etudies de pres, en
suivant une vingtaine de fois ce chemin. On sent dans ces petites
scenes une influence du theätre du XVIP siecle.

Certains costumes sont typiques. Les soldats romains portent
l'armure ä tonnelets sur la jupe courte plissee, le casque ä pa-
nache ou ä eimier, les emmanchures ciselees de tetes de lions,
les cothurnes ou les bottes molles des acteurs de Racine, de
Corneille et de Rotrou. En particulier, ce sont les costumes de Poly-
euete et de Nearque sur la page de garde de la premiere edition
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illustree de la piece. La Madeleine agenouille de la Crucifixion,
avec son corselet long, les manches flottantes et relevees, a une
toilette de reine de tragedie, celle d'Hermione ou de Rodogune.
Les pretres juifs ont le costume de Joad, sur la gravure de l'edition

illustree d'Athalie; d'autres figurines, cä et lä, portent
des sandales antiques, lacees et decorees. Sur les tableaux
religieux du temps, tous les personnages ont les pieds nus. Or, ici,
ceux qui ne portent pas ces cothurnes ont de solides souliers de
cuir, parfois cloutes. La Veronique, ä genoux, montre des chaus-
sures capables d'affronter les pires sentiers, de meme que la por-
teuse de colombes ou que Zacharie. II m'y a pas de milieu entre
le realisme et l'inspiration des costumes de theätre.

Les armes des soldats sont aussi des armes de theätre, sauf
le morgenstern d'un bourreau.

Le groupement des figurines evoque aussi sans cesse l'idee
d'une scene, avec ses portants, son decor de «palais ä volonte» ä

colonnes. La chapelle oü Jesus siege devant les docteurs fait
penser ä la scene finale d'Athalie. Le tröne central, sureleve de
trois marches, surmonte d'un dais de draperies, est exactement
celui sous lequel parait Joas aux cötes de Joad. Les figurants,
places symetriquement, de trois-quart pour ne pas se masquer l'un
l'autre, discutent en regardant au moins autant le spectateur que
le Christ. C'est lä une preoccupation generale. Toutes les
figurines tournent autant que possible le visage vers la grille.
Judas, au Jardin des Oliviers, ne regarde pas le Christ, pour mettre
en pleine hindere son visage ravage. Les figurants de la montee
au Calvaire utilisent un vieux procede de mise en scene: ils tra-
versent le plateau en zig-zags pour creer un effet de foule. La
Pentecote est composee avec habilete: la Vierge tröne au fond
entre deux apötres; les dix autres, en groupes de cinq de chaque
cote, suivent les lignes de fuite de la perspective scenique, s'eche-
lonant sans se cacher l'un l'autre. On sent un equilibre, une pre-
cision de composition qui ne laisse rien au hasard. Une imagina-
tion ä la fois riche et rigoureuse, a tire un maximum d'effet des

figurines des decors de theätre, colonnes corinthiennes, draperies
ou murailles. Les acteurs ont le cadre simple et froid des portants
de toile.
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L'art religieux de la Contre-Reforme est sous l'influence d'une
mystique precise, presque codifiee. Elle a ete exposee en details
par Emile Male dans son Art religieux apres le Concile de Trente**.
Certains traits qu'il signale sont confirmes par les chapelles de
Saas-Fee. Au moment oü l'esthetique religieuse se raidit et se

precise, des traditions se forment, imposees par les theologiens.
L'ange de l'Annonciation ne tient plus une fleur quelconque,
comme au XVP siecle, mais toujours un lys; Joseph, lors de la
Visitation, en porte un autre, Symbole de la virginite de Marie.
La Nativite s'encadre dans une Adoration des Bergers. Dans la
scene de l'Annonciation, Dieu apparait toujours. L'importance de

l'episode du Christ ä la colonne augmente; au pied de la Croix,
la Vierge se tient debout, et ne s'evanouit plus, comme au Moyen-
Age; les apötres, devant le tombeau de Marie, assistent ä son
Assomption. Elle est couronne dans le ciel par la Trinite. Les
Chapelles de Saas-Fee reproduisent tous ces caracteres de l'art
religieux du temps.

Mais d'autres details sont dietes par des soucis differents.
L'un des traits obligatoires de toutes les Annonciations du XVIP
siecle, est l'apparition de l'ange sur un nuage. La chambre de
Marie se dissout dans une masse de vapeurs dans lesquelles flot-
tent de petits cheribuns et la colombe du St Esprit. Ici, la co-
lombe apparait, en effet et Dieu se montre dans un nuage, mais
l'ange marche sur le sol, et le decor de la cellule est tres visible:
le theätre du temps ne peut masquer ses portants et ses toiles,
et les nuages ne peuvent se trainer aux pieds des acteurs. De fait,
alors que l'iconographie du temps masque autant que possible
les trois dimensions materielles des scenes de la Passion, ici, qu'il
s'agisse de la Pentecöte, du Christ devant les docteurs, de la
Präsentation au Temple ou du Christ ä la Colonne, le «palais ä

volonte» sert de cadre ä l'action.
La Vierge, dans la derniere chapelle, reeoit une lourde

couronne d'or: diademe de theätre classique. La peinture du temps
preferait pour cette scene une mince ferroniere de douze etoiles.
La doctrine la plus orthodoxe du XVIP siecle preconisait, dans la

5 Paris, 1932.
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representation de la Resurrection, un tombeau ferme. On ne la
suivait pas toujours: Rubens et Le Brun ont conserve l'ancienne
version. Au theätre, pour des raisons sceniques evidentes, c'est
celle-ci qui reste seule pratique. Et le Christ de Saas-Fee, dans
la onzieme chapelle, sort d'un tombeau ouvert.

Ce que l'on sait de l'histoire de ces chapelles est excessive-
ment court. En 1680, un eboulement de la moraine du glacier de
l'Allalin fait deborder le lac de Mattmark. La Viege ravage la
vallee jusqu'ä Stalden et empörte sur son passage plusieurs eglises,
dont celle de Saas-Grund. On voue alors la vallee ä St Antoine de

Padoue, St Francois-Xavier et St Nicolas et, entre 1685 et 1687, on
rebätit l'eglise de Saas-Grund. En 1687, on edifie egalement
N. D. de Marches, la grande chapelle du sentier de Saas-Fee.
L'entrepreneur des travaux est Antoine Ruppen6. La chapelle
se dresse sur l'emplacement d'un petit oratoire plus ancien. En
1709, ä la suite d'un voeu, on construit les quinze oratoires du
Rosaire: la devotion au Rosaire est l'une des caracteristiques de
la Contre-Reforme; il y a un autel de la Vierge, dans l'eglise de
Saas-Grund, oü sont representees en medaillon les 15 scenes 7.

Chaque famille du district assume les frais de l'un des oratoires.
Antoine Ruppen et deux de ses freres construisent les derniers:
Antoine se charge du Couronnement de la Vierge, Hans de
l'Ascension de la Vierge, Peter de l'Ascension du Christ. La commune
de Saas paie la chapelle de la Pentecöte8. On nomme un autre
bienfaiteur: Heinrich Anthamatten ou Andenmatten. Mais quel
a ete son röle? Le P. L. Burgener9 elegiaque et edifiant,
explique qu'Andenmatten etait un jeune homme qui ne songeait qu'ä
faire le bien et qui n'epargnait jamais sa peine. II quitta son
pays et entra chez les Jesuites comme frere lai. Etait-ce avant ou
apres la construction des chapelles? A-t-il ete macon volontaire,

6 P. J. Ruppen, Die Chronik des Thaies Saas. Sion, 1851.
7 II a ete transporte dans l'eglise moderne.
8 W. Hauser: Die Kirchen des Saasthales im Wallis. Zürich, 1923.
9 Die Walfahrtsorte der Katholischen Schweiz. Ingenbohl, 1864.
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decorateur, sculpteur? A-t-il concu et execute les quinze chapelles?
Car un fait saute aux yeux de tout observateur: les chapelles sont
l'oeuvre d'un auteur unique. Meme technique, memes personnages.

La Vierge, ravissante jeune femme blonde, plantureuse, tres
digne, le Christ, Pierre, Jean, Joseph ont ete partout poses par
les memes modeles. Les costumes ne varient pas. Les gestes sont
traites partout de facons analogues. Zacharie et l'apotre qui
assiste ä l'ascension de la Vierge ont la meme expression d'etonne-
ment et d'admiration. Et ce sculpteur unique est un grand artiste.
Ses statuettes rappellent les plus belles sculptures d'autel
valaisannes, le Christ ressuscite de Visperterminen, oeuvre de Nieder-
berger, ou les statues de Naters. L'auteur a l'imagination, la
fougue et la technique d'un professionnel tres au courant de son
metier. Le futur frere lai pouvait-il reunir tous ces dons? Comme
sa biographie se limite aux quelques lignes du P. Burgener, la
question est insoluble 10.

L'homme qui a concu et execute ces quinze chapelles a fait
une oeuvre originale. II s'eloigne de tous les modeles qu'il
aurait pu contempler dans les environs. Pas tres loin de Saas, il
existe un autre chemin de chapelles: celui de Visperterminen, ä

2 heures de marche environ au-dessus de Viege. II n'a que dix
chapelles. Elles sont belies, mais totalement differentes de celles
de Saas-Fee11. Les personnages principaux sont presque gran-

10 L'abbe Konrad Imseng, eure de Saas-Grund, m'a montre une lettre
du professeur Gysling de Zürich, lui suggerant, sur la demande d'un
professeur d'histoire de l'art en Italie, que les satues de Saas seraient l'oeuvre
du sculpteur flamand Jean de Wespin, dit Tabaguet, et qu'elles auraient
ete erigees en 1589. Ce n'est guere possible. La date de la construction des
oratoires — 1709 — est formelle. Tous les costumes, sont, soit des costumes
XVIIe siecles, soit des interpretations XVIIe siecle de costumes antiques.

11 Je tiens ä remercier ici M. le eure de Visperterminen, qui a eu la
grande amabilite de me faire visiter en details les chapelles et les deux
eglises du village, et qui m'a donne de precieux renseignements. — La
derniere chapelle est la Crucifixion; les cinq dernieres scenes du rosaire
manquent.
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deur nature. L'auteur — encore un inconnu — est aussi un grand
sculpteur. La Vierge de l'Annonciation, celle de la Presentation
au Temple, Elisabeth, les anges de la Nativite, le Christ aux Oli-
viers, ou portant sa croix sont des creations d'un art puissant et
tres etudie. On y retrouve dans ces statues le raffinement presque
exagere de l'art baroque, sa sensibilite, son accent dramatique.
Mais Fexpression des personnages n'a pas la diversite, la profon-
deur des figurines de Saas-Fee. En depit de leur finesse, de leur
gräce, les Vierges sont mievres. Le Christ ä la colonne ou aux
outrages est trop epuise, trop abattu, absorbe dans sa souffrance
qu'il ne domine pas avec la grandeur lointaine des statuettes du
haut de la vallee. II est le «Roi couvert de blessures», plus
encore que Celui qui dit: «Je vous laisse ma paix; je ne vous la donne

pas comme le monde la donne». Judas a une tete de bandit. Les.
docteurs du Temple sont des personnages comiques, tout comme
les figurants de la montee au Calvaire. C'est lä une tradition me-
dievale; il y a d'autres traces de Souvenirs des Mysteres: les
costumes medievaux des gardes, meme romains, les personnages —
Pilate et sa femme — qui apparaissent ä une fenetre, pour
regarder la montee au Calvaire.

L'influence qui a pese sur le sculpteur est designee sans equi-
voque: eile est italienne. Deux bourreaux de la scene du Christ
ä la colonne, un paysan dans celle de la Crucifixion, la Vierge
dans la Presentation au Temple portent des costumes italiens.
Le paysan est meme Napolitain, avec un chapeau pointu, des cu-
lottes courtes collantes, des espadrilles lacees presque jusque au
genou. La Nativite est un tableau baroque italien.

Pas bien loin de la frontiere du Valais, et sur une route de
pelerinage frequentee, se trouve la Montagne Sacree de Varallo,
au-dessus d'Orta. Lä se dressent quarante-cinq chapelles, bäties
en 1578, oü sont representees toutes les etapes de la Chute et
de la Redemption. Elles sont vastes, peuplees d'innombrables
personnagse. II y a beaueoup de mouvement, de vie, d'elements
decoratifs-bien que les statues soient assez laides — et aucun
recueillement. Les statues sont de grandeur naturelle; il s'en
trouve parfois soixante ä la fois, avec des chevaux, des construc-
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tions etc. Pellegrine Tibalai et Guidenza Ferrari y ont travaille12.
Teile est sans doute l'influence qui a inspire le sculpteur de

Visperterminen: on se sait pas exactement quand elles ont ete exe-
cutees, mais en tous cas avant 1710, date ä Iaquelle elles sont
mentionnees dans la chronique locale de Peter Joseph Studer13.
Elles sont donc ä peu pres contemporaines des chapelles de Saas-

Fee, mais sans rapports avec elles.
* *

L'auteur de ces dernieres a revetu ses personnages de
costumes antiques, tels que les concevait le XVIP siecle, au theätre.
Oü un sculpteur du Haut Valais, au debut du XVIIP siecle, pou-
vait-il voir des pieces de theätre? Chez les jesuites de Brigue.

On sait quelle importance les jesuites ont toujours attache
ä l'art dramatique. II s'agissait pour eux d'edifier les foules en

frappant de grands coups, sans les rebuter par une austerite trop
grande. L'influence considerable que les jesuites ont eu sur l'art,
dans tous ses domaines, a toujours ete orientee dans ce sens,
et le theätre est devenu pour eux un moyen de proselytisme. Ceci

partout oü ils ont eu des Colleges. Les pieces sont l'oeuvre des

maitres; les eleves sont acteurs, parfois sous la direction de pro-
fessionnels. Ils jouent non seulement des tragedies, mais des

comedies, des operas, des ballets. A Paris, les spectacles du
College de Clermont, qui devient en 1683 le College Louis-le-Grand,
attirent toute la cour pendant plus d'un siecle. Louis XIV,
Mazarin, la princesse Palatine, et meme Charles II et le due de

Gloucester, avant la Restauration de 1661, s'y rendent ä plusieurs
reprises. Les pieces sont jouees en latin, langue que les acteurs
connaissent bien, et le public souvent mal; aussi un programme
tres detaille explique-t-il la marche de l'action. Les places sont
gratuites, ainsi que le buffet.

Quel est le repertoire? II a ete conserve, ä peu pres complet,
de 1635 ä 1762, date de la suppression de la Compagnie de Jesus
en France. Voici quelques titres, au hasard:

12 William Brockedon, Journals of Excursions in the Alps, Londres,
1845.

13 Renseignement communique par M. le eure de Visperterminen. La
chronique, qu'il possede, et que j'ai vue, est manuscrite.
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1635: Neanias or Procopius martyr (sous Diocletien).
1635: Suzanne (histoire de Ste Suzanne, pas de l'heroi'ne de

l'Ancien Testament).
1658: Athalia.
1661: Manilas.
1666: Titus.
1668: Agathocles.
1672: Catharina (Ste Catherine).
1674: Moses.
1676: Orestes et Pylades.
1686: Jephtes.
1696: Chosroes.
1705: fonas.
1708: Brutus.
1709: David.

Tragedies romaines, sujets de l'Ancien Testament, quelques
vies de martyrs. Rien sur le Nouveau Testament, car Boileau
avait dit:

« De la foi d'un chretien, les mysteres terribles
D'ornements egayes ne sont pas susceptibles».

et le theätre jesuite, en France, est avant tout classique et
francais 14.

En Suisse et au Valais, les jesuites possedent une serie de

Colleges organises de maniere analogue ä Louis-le-Grand. Comme
ä Paris, ils fönt jouer des pieces latines ä Porrentruy, ä Bellinzone,
ä Lucerne, ä Fribourg. Des 1663, il en fönt autant ä Brigue. Le

repertoire comprend, comme ä Paris, des scenes de l'Ancien Testament

et des vies de martyrs et de saints jesuites. Mais, jusque
vers 1720, il n'y a guere de tragedies romaines15. Par contre, ils
jouent differentes pieces se rapportant ä des themes patriotiques
valaisans. Les eleves donnaient une ou deux representations par

14 Cf. Boysse, Le Theätre jesuite, Paris 1880. II y a aussi des representations

organisees dans tous les pays exotiques oü les jesuites sont mission-
naires (Indes, Paraguay, Mexique, Bresil, Japon).

15 La lere: Romulus et Remus, 1722. Cf. M. Büsser, Die Römerdramen
in der Theatergeschichte der Deutschen Schweiz. Lucerne, 1938.
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an, qui exigeaient de vingt ä soixante-dix acteurs. Les jeunes gens
tenaient naturellement aussi les röles feminins. II semble, que,
ä Brigue, certains röles aient ete joues par des laics, notaires ou
maitres d'ecole 16. Ici aussi la liste des pieces, sinon tous les textes,
a ete conservee durant plus d'un siecle. Voici celles qui ont ete
jouees de 1672 ä 1709:

1672: fosue.
1673: Castus Tobiae Juniori cum Sara Hymenaeus.
1674: St Stanislaus.
1675: Der ägyptische Josef.
1678: Sta. Hermenegilda.
1679: Rex Comicus.
1682: Michael, der Sohn des Königs Arma (une histoire japonaise).
1683: Der heilige König Sigismund.
1688: Prinz Joheranimus von Flandern.
1690: Der heilige Adrian, martyr.
1692: St. Symphoranus.
1693: Hell punitus.
1694: Wilhelm, Herzog von Acquitania.
1695: Illustre fraterni amoris certamen (histoire de martyrs).
1696: Iodokus, der englische Prinz.
1699: Fortitudo Japonica.
1702: Bischof Walter Supersaxo.
1703: Aman et Assuerus.
1705: Perfidia Punita.
1706: Innocentia Pressa Prodigiose Triumphans.
1707: König Affronso Cynesius.
1709: St. Justinius, Martyr11.

Ces pieces etaient composees sur le modele antique, avec des
choeurs, qui commentaient l'action, des messagers, etc. A plusieurs
reprises, les eleves de Brigue jouent aussi des pieces mystiques

16 Dom Imesch: Zur Geschichte des Kollegiums von Brig. Brigue, 1912.

17) Verzeichnis der von den Studien am Jahresschluß aufgeführten
Theaterstücke. Kollegium in Brig Studien-Katalog. 1913. — De nombreux
renseignements m'ont ete donnes par le Dr. Schnyder, recteur du College
de Brigue, que je tiens ä remercier ici.
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sur le Mariage de l'Agneau. Malgre des titres en allemand, les

pieces sont en latin et, comme ä Paris, le public recoit des pro-
grammes qui expliquent en grands details l'action. Le premier
programme valaisan connu est celui de 1673, Castus Tobiae cum
Sara Hymenaeus, joue le 8 Septembre ä l'occasion du mariage de
Pierre Stockalper. II est imprime sur 2 pages, en latin, en
allemand et en italien; la typographie est fort belle18.

Une autre sorte de theätre religieux existe en Valais: le theätre

populaire. II est ancien. Des Valaisans qui ont etudie en

France, en Italie, en Autriche, on rapporte des tradition dramati-
ques dans leur pays. On possede des fragments de mysteres du
XIIP et du XVe siecles, mais le drame populaire s'epanouit
surtout depuis le XVP siecle, subissant plus tard l'influence du drame
jesuite savant. Des pieces naissent un peu partout, ä Brigue, ä

St Maurice, ä Ernen, dans le Lötschenthal, ä Fiesch, ä Savieze, ä

Conches, ä Glyss. Le plus ancien programme valaisan connu est
celui d'un miracle de la Vierge donne les 19 et 20 Mai 1698 ä

Brigue: Maria der an Florimeno, einen adelichen Jüngling woll
probierte Schutz under Schirm schilt19. Plusieurs pieces ont pour
sujet des themes du Nouveau Testament. Des 1637, on donne ä

St Maurice des scenes d'une Passion de Gaspard Berody, chanoine
de l'Abbaye; il ecrit aussi des Noces de Cana. Des mysteres de la
Passion sont joues pendant tout le XVIIP siecle ä St Luc et ä

Vissoie.
A l'Ancien Testament, on demande un Joseph, joue ä Brigue

en 1671, un Sacrifice d'Abraham, demarque de Theodore de Beze,
Suzanne, Jephte, David, etc. A Naters, en 1703, on donne une
Ste Catherine d''Alexandrie 20.

Enfin, tout au debut du XVIIP siecle, on trouve l'indication
de la representation d'un Mystere du Rosaire et d'une vie de la

18 J. Ehret, Das Jesuitentheater zu Freiburg, 1580—1700. Freiburg
1921.

19 M. Eberle, Zur Kenntnis des Volkstheaters im Oberwallis. Arch.
Suisses des traditions populaires. 1916.

20 J. Bertrand, Le Theätre populaire en Valais. Id. 1931.
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Vierge ä St Nicolas, tout pres du debouche de la vallee de Saas.

Partout se revele le goüt du public valaisan pour les drames,
menes dans les plus petits villages.

Comment ces drames etaient-ils mis en scene? Le public
valaisan accueille avec enthousiasme les pieces des jesuites et celles
du theätre populaire, et se presse aux representations. A Brigue,
les drames etaient joues dans la grande cour ä arcades du palais
Stockalper. Les dames, assises ä part, etaient accueillies avec de

grands egards. Les places etaient gratuites.
On sait que l'exactitude historique est ignoree, au XVIP

siecle. Memes decors, memes costumes ou ä peu pres pour les
pieces grecques, romaines, bibliques, orientales, et probablement
aussi japonaises et chinoises. Dans les grands centres, en France,
en Autriche, en Italie, les jesuites possedaient des decors somp-
tueux, aussi beaux que ceux des theätres profanes. Un «palais
ä volonte», un are de triomphe, ä Louis-le-Grand, un decor de
ballet de Vienne, avec rinceaux, baldaquins, statues allegoriques,
pyramides, etc., sont aussi compliques et aussi luxueux que ceux
de l'Opera ou de l'hötel de Bourgogne 21, et ils sont exactement
du meme style: le theätre classique est un genre international. La
mise en scene, en Suisse, etait analogue, ä peine un peu moins
recherchee.

A La Fleche, en 1636, un Edmundus, Anglorum rex et martyr,
est joue en grand costume tragique: draperies, armures, casques
et armes sont identiques ä ceux qui, quatre ans plus tard, paraitront

dans Cinna22. Voici les costumes des Romains, d'apres les
Ballets anciens et modernes du P. Menestrier: «Le costume des
anciens Romains est le plus auguste de tous et il n'en n'est point
qui laisse la jambe plus libre. II etait compose d'une cuirasse avec
ses lambrequins. II lui faut une courte manche ä moitie du bras;
et on l'accompagne d'un bas de saye plisse en rond qui fait la
cotte d'armes; le casque avec une aigrette et des plumes est la

21 Cf. R. Füllöp-Miller, Macht und Geheimnis der Jesuiten. Leipzig
1932.

22 Id.
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coiffure dont on accompagne cet habit»23. Le manuel etait destine

aux metteurs en scenes de ballets oü dansaient les eleves du P.

Menestrier. Ce costume romain est celui de Curiace, d'Horace,
de Polyeucte, de Nearque; c'est aussi celui des gardes romains,
dans les chapelles de Saas-Fee.

Les jesuites de Brigue ne sont generalement pas valaisans.

Ils viennent du Tyrol, de Baviere, d'Autriche.Dans leur pays d'origine,

ils ont vu representer des tragedies classiques et ils ont
recueilli des traditions dramatiques.

Une troisieme source religieuse a pu inspirer le sculpteur de

Saas-Fee: les processions. Une vieille coutume, interrompue
seulement en 1734, voulait que, le Vendredi Saint, defilät dans

Sion une procession de la Passion oü le figurant qui tenait le
röle du Christ, charge d'une lourde croix, etait insulte et raille

par la populace 24. A Einsiedeln, plusieurs fois par an, de grandes

processions de figurants en costume, qui devaient etre analogues
ä celles qui se deroulent ä Seville, pendant la Semaine Sainte, re-
tracaient des episodes de la vie de la Vierge. Elles representent
les scenes suivantes:

1675: La mort de Marie et sa resurrection.
1677: Son ascension (aussi en 1679, 1680, 1689, etc.).
1688: Les adieux du Christ ä sa mere, la Cene, le couronnement de

la Vierge.
1690: Le triomphe de la Vierge25, etc.

Mais ces scenes, inspirees directement des donnees religieuses
fixees par le Concile de Trente, ne sont pas identiques aux
episodes plus anciens du Rosaire, que retracent les chapelles de

Saas-Fee.

23 Paris, 1682.
24 J. Bertrand, op. cit. Une procession analogue se deroulait ä St Julien-

en-Genevois sous les auspices des capucins. On y voyait «le Christ frappe
et outrage par six gendarmes», «Pilate habille en grandeur et longue barbe»,

«Caiphe habille en sacrificateur» etc. Le chroniqueur genevois Perrin a

decrit la procession du 21 mai 1625. Cf. Paul Geisendorf, Les annalistes

genevois du debut du XVII siecle. Geneve 1942, p. 645.
25 P. Gall-Morell, Das geistliche Drama, vom 12. bis 19. Jahrhundert

in Einsiedeln. Der Geschichtsfreund, 1861.
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Beaueoup de jalons manquent dans l'histoire de ces dernieres
et, parmi eux, le plus important, le nom du sculpteur. II semble
cependant que la creation de ces petits chefs d'oeuvres d'art
religieux se presente ainsi: le sculpteur inconnu, Valaisan et peutetre

meme originaire de la vallee de Saas elle-meme, a pu voir ä

Brigue, ä Glyss, ä St Nicolas des drames populaires ou des tragedies

des jesuites sur un theme religieux. Les costumes, les groupements,

les decors l'ont frappe. Appele ä sculpter les quelques cent
personnages des quinze chappelles, il a rappele ses Souvenirs de
theätre, soit par desir de realisme, pensant que le theätre repre-
sentait les scenes comme elles s'etaient passees, soit au contraire
pour traiter noblement l'un des plus nobles themes qui s'offrent
ä un artiste. Je pense la seconde hypothese plus vraisenblable:
l'äge classique se soucie peu du realisme, mais tient ä la dignite
de l'art. Or, dans un pays oü le theätre est presque toujours
religieux, oü les mysteres n'ont pas ete interdits, comme en France,
quand les Reformes les raillaient, oü les auteurs dramatiques ne
sont pas traites d'«empoisonneurs publics», oü les acteurs parlent
latin, comme ä l'eglise, une teile imitation ne pouvait qu'etre edi-
fiante.

Le chemin des Chapelles est presque inconnu, aussi erränge
que cela paraisse. Les voyageurs que, de 1825 ä 1835, decrivent
la Vallee de Saas, William Brockedon, le major Roger, le Dr.
Samuel Brunner, voient de loin les taches blanches des oratoires
dans les melezes, mais ne fönt pas le detour pour aller les re-
parder de pres. Töpffer, qui monte ä Saas-Fee, reste indifferent.
II est certain que la premiere moitie du XIXe siecle ne se sou-
ciait guere d'art baroque. Mais enfin ces chapelles ont une
histoire, qui s'est perdue, et elles valent la peine qu'on tente de la
reconstituer.
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